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princes avaient pu  faire pour  les rendre  odieux, 
prouve l'existence continue de diverses factions qui 
survivaient aux doges et s’a ttacha ient  à leurs fa­
milles. Le règne de Vital Candiano n’offrit rien de 
digne de mémoire.  Il n ’y avait guère  q u ’un an qu 'i l  
é ta i t  su r  le irtine lorsqu 'une maladie vin t  mettre  
ses jours  en péril .  Il fit vœu de se consacrer à Dieu 
s’il e n ré e h a p p a i t ,  e t  en effet, après sa guérison, il 
se retira dans un monastère.

XVÎII. L’aveugle populace, dit un historien, p ro­
clama T ribun  Memmo, pour  succéder à Vital Can- 
diano. C’était  un homme d ’un caractère  nul, d ’une 
incapacité  absolue;  mais recommandé par  une im- 
mense fo r tune ,  et dévoué à une  faction dès lors 
puissante,  qui avait pour chefs ceux de la famille 
Morosini. C’était une raison pour  que son règne fut 
orageux; malheureusement il fut  long. Venise sévit  
pendant quatorze ans troublée par  des haines do­
mestiques,  et par  la crainte  des auxiliaires que  les 
factions rivales appelaient du  dehors (979).

La maison des Morosini é tant protégée par l 'em­
pereur de Constantinople, il fallait s’a ttendre  que 
l 'e inpèreur d 'Occident soutiendrait  la faction oppo­
sée ,  cgest-à-djrc celle qui avait les Caloprini pour  
chefs,[et verrait  la république  de mauvais œil ,  tant 
que les Morosini ne seraient pas a b a t tu s ;  mais la 
laveur que le prince accordait  à l’un  des deux par­
t is ,  J  lait  beaucoup de citoyens dans le parti  con­
traire.

La vie du  doge fut menacée, un Morosini fut as­
sassine dans une église. On ap p r i t  que  l’empereur  
Othon II arrivait  en Italie avec une a rmée. La ré ­
publique se liàta de lui envoyer une ambassade pour 
le solliciter de confirmer les traités déjà exis tants 
cn lre  T en isc  et l 'empire. Othon reçut  les envoyés 
avec hau teu r ,  fit délibérer  son conseil su r  leur sup ­
p lique ,  et leur accorda la pa ix ,  pour l’am our de 
Dieu, était-il  dit dans le diplôme, et pour  m ér i te r  
le paradis.

Le doge c ru t  obten ir  les bonnes grâces d 'O lhon, 
en f r é t a n t  les mains à la faction qui voulait  exter­
m iner les Morosini. Bientôt il changea de parti ,  ou 
par une suite de la faiblesse de son carac tè re ,  ou 
pour ne pas encourir  (’animadversion publique ex­
citée par le m eurt!»  dont la faction Caloprini s'é tait 
souillée.
w f c r l s d e l a  faveur populaire ,  les Morosini recou­
vrèrent la supér io r ité ;on  leur fit concession de loule 
l’Ilekaint-Gcorges,  qui est un  des quar tiers  de Vc- 
n i sA  les Caloprini fu ren t  persécutés à leur t o u r ;  
les principaux de cette faction se réfugièrent  su r  
le continent,  et allèrent se je te r  aux pieds d e j ’em pe-  
rcur.

«Se igneur ,  s 'écria Etienne Caloprini,  leur chef,
• cVst aux pieds d ’un prince, l’am o u r  de scs sujets

n e t  l 'admiration du m onde,  que des infortunés,  
« des opprimés,  viennent implorer un asile contre 
i: un gouvernement inique et une minorité  fae- 
« lieuse. Exilés d 'une patrie à laquelle nous avons 
« tant  prouvé notre a m o u r ,  d 'une patrie qui gémit 
h sous le pouvoir anarch ique  d 'un petit nombru 
« d ’hommes pervers et altérés de notre sang, nous 
« n’avons plus d'asile que dans votre protection ; 
h nous ne nous relèverons point,  seigneur, que vous 
« u’ayez accueilli no tre  misère. *

h Nous n'avons eu aucune pa r t  ni au m eurtre  du 
h digne doge Candiano, ni à la violation des traités 
« qui liaient notre république  envers votre empire; 
« nous n 'avons point recherché la faveur des Grecs, 
h vos implacablescnnemis.  Nous nous sommes tou­
j o u r s  montrés zélés pour  la plus ju s te  des causes. 
» Nous avions des droits  à la reconnaissance de  nos 
h concitoyens, et nous sommes persécutés. Puisse 
« notre pair ie  d u re r  é te rnel lem ent,  mais sous les 
h sages lois d 'un  prince qui peut seul la sauver 
« de ses discordes intestines cl de ses ennemis extè- 
•I r ieurs  !

« Je parle  non-seulement au nom de ceux que 
« vous voyez ici prosternés devant vous, cl qui sont 
u des personnages considérables mais encore au nom 
« de tout ce q u ’il y a de g rand ,  de tous les bons ci- 
« toyens, de tout ce qu i  détesle le despotisme d ’une 
u faction, et un doge qui la favorise ; tous , tous ne 
« désirent que de se voir vos sujets, et aux condi- 
■I lions q u ’il vous plaira de dicter.  Si un prince au -  
u gustc ne m éjuge  pas indigne de gouverner en son 
u nom sa nouvelle p rov ince , je  saurai just if ier son 
« choix, et je  signalerai m ou zèle pour  son service, 
u Je  serai ,  seigneur, votre vassal fidèle; vous serez 
« le maître  de l’Adria tique, vous disposerez de nos 
« (lottes, de 200 marcs d ’or;  et,  par  ce moyen, vous 
« pourrez porter  vos forces en D a lm a l ie , et dans 
« les possessions de l 'empire  d 'O r ien t ,  chasser de 
u l’Italie les Grecs et les S a rras in s ,  et venger les 
« droits  de votre couronne. »

Tel est le langage de tous les transfuges.  Othon, 
qui écoutait ceux-ci avec complaisance, les accueil­
lit, et,  d’après leurs conseils, défendit  à tous ses 
sujets de comm ercer avec Venise, de recevoir aucun 
Vénitien dans ses Éta ts. Tous les passages furent 
gardés, toutes les communications furent in terrom ­
pues,  les subsistances que Venise l ira it  journelle­
m ent d u  continent furent interceptées : les émigrés 
vénitiens sc chargèren t  eux-mérnes du  soin de ru i ­
ner, d’affamer leur patr ie ,  tandis que, dans Venise, 
le peuple en fureur saccageait leurs maisons, c o n ­
fisquait leurs  biens,  et poursuivait  leurs femmes et 
leurs  enfants (982).

On n ’avait point d 'armes à opposer à ce genre 
de guerre  q u ’Olhon venait de déclarer à la ré p u ­


